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dolom ie, au contact de schistes, sur environ 1 hectare
(Dubois 1996-2). Le gisement est typiquement kars­
tique -hydrotherrnal. La barytine contenait un cui vre
gris argentifère dont seules quelques mouches subsis­
tent. Les déblais issus des trav aux d'extraction
encombrent sur plusieurs mètres d'épai sseur le vallon
et obturent des orifices miniers repéré s par la topo­
graphie souterraine et des sondages . Ils s'étalent éga­
lement sur la pente au nord-oue st du réseau 2. C'est là
que deux sondages archéologiques nous ont permi s de
mettre au jour des scories métallurgiques.

Dans la partie aval de la pente 12 nous avion s
récolté au cours de prospections après les labours, de
nombreux tessons d'amphores Dresse! lA , de céra­
mique à vernis noir de type campanien et une scorie
ferrugineu se dense. Dan s le premier sondage nou s
avons rencontré des déblai s miniers composés de
dolomie en écailles ayant subi le feu, de rares frag­
ments de schiste, de barytine parfoi s mouchetée de
carbonates de cuivre, et d'abondants charbons de bois.
Le mobilier céramique est con stitué de tessons d'am­
phores Dre ssel lA , de communes noires à décor en
chevrons lissés, de pâtes roses à verni s noir de type
campanien et de morceau x d'imbrex . Les scories
découvertes sont de trois types : scories coulées de fer
de quelques centimètres de diam ètre, une scorie fer­
rugineuse non coulée dense et une scorie criblée de
matte cuivreuse.

La scorie den se ramassée en prospection a fait
l'objet d'analyses dans le cadre d'un travail de thèse
d'archéométrie (Jarrier 1993, p. 58). Il s'agit d 'une
masse ovoïde aplatie de dimensions 8 x 9 x 5,5 cm,
compacte avec des vacuoles millimétriques et des
inclusions de charbons de bois conservés ou en néga ­
tifs. Le point particulièrement inté ressant de cet objet
con siste en deux inclu sions de fer métal, rectilignes,
de 3 à 4 cm de longueur sur 0,5 à 1 cm d'épaisseur. Le
métal est un acier formé vers 1250°C, carburé entre
1100 et n o°c et qui présente au microscope des
traces de martelage. L'ensembl e de ces faits atteste
que nous avon s à faire à une scorie de forge, au sens
strict du term e. En revanche les petites scories cou­
lées livrées par le sondage traduisent plutôt une acti­
vité de reduction de minerai de fer.

Le second sondage a été ouvert dan s la partie
haute de la pente 1J 30 m en amont du précédent. Sous
1 m de déblais miniers contenant des tessons d'am­
phores Dressel lA, non s avons découvert une fosse
creusée dans l'argile du substrat. ·Probablement de
plan rectangulaire avec 1 m de longueur pour le plus
petit côté , elle est profonde de 0,58 m. Son remplis­
sage et l'unité stratigraphique épai sse de 5 à 10 cm qui
la sce lle sont riche en mobili er. La céramique corn-
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mune co mporte 3 urnes incomplètes non tournées à
col en S peu marqué, des lèvres de coupes ouvertes,
jattes tronconique s tournées, des tessons de céramique
à vernis noir de type campanien, de gobel et gri s de
type ampuritain etc... L'élément le plus récent consiste
en lèvres de terrines tronconiques, constituées d'un
bourrelet souligné de deux sillons externes, attri ­
buables à la première moiti é du Ier siècle avant notre
ère . Treize fragments d'os et 3 dent s, tou s colorés en
vert par des oxydes de cuivre, forme nt l'ensemble
des restes de fanne déconverts . Quelqu es petites sco­
ries avec des traces de carbonates de cuivre et de la
matte cuivreuse, du réfractaire argilo-sableux scorifié
sur une face. et 4 clou s en fer ont également été
exhumés.

La rareté des scories de cuivre mises au jour à
l'occasion de ces deux sondages laisse supposer que
leur présence en ces lieux est accidentelle. Toutefoi s
leur seule existence permet aussi de pens er qne l'ate­
lier métallu rgique dont elles proviennent n'est sans
doute pas très éloigné du site minier. Leur nombre est
trop restreint pour que nous puissions savoir si elles
sont représentatives, ou au contraires atypiques, par
rapport à l'ensembl e des résidus dont elles émanent.
De même, nous ignorons s'il s'agit senlement d'une
métallurgie du cuivre ou également de coupellation
pour l'argent.

La présence de lame s d'acier martelé dan s une
scorie n'est pas étonnante sur un site minier de non
ferreu x. En effet l'existence de forges pour réparer,
voire pour fabriquer, les outils des mineurs est attestée
à toutes les époque s sur certains carreaux miniers 14.

L'existence de scories coulées tendrait à prouver que
le minerai de fer était réduit sur place, mais comme
pour les mattes cuivreuses, ces résidus sont en trop
petit nombre pour en tirer des conclusions. Ils peu­
vent éventuellement provenir d'opérations d'épurati on
in situ, de massiaux réduits ailleurs.

lI. 1. 2. Hautech
commune de Larbont (fig. 1 point 2)

La colline d'Hautech comporte quatre travaux
minier s antiques connus, ouverts dans la dolomie
dévonienne minéralisée en cuivre gris: une tranchée
remblayée, deux dépilages souterrains ou verts par le
feu, remblayés et noyé s au bout de quelques mètres,
et une mine plus importante. Cette dernière intéresse
un filon vertical attaqué en divers points de la surface
sur 200 m de longueur et sur une profondeur reconnue
de 50 m. Les microfractures de la dolomie sont
bourrées de silice, ce qui confère à l'encaissant une
duretée que les mineurs ont vaincue par l'attaque au
feu (Dubois 1996-2, p. 39).
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Une parti e des déblai s a été repoussée dans les
excavations à une époque indéterminée, une autre est

étalée sur la pente tout au long des ouvertures, et une
derni ère forme une hald e au pied de la mine. Nous
avons ouvert quatre sondages dans les déblais de
pente à 530 et 550 m d'altitude 15 et un cinqu ième
dan s la halde inférieure à 500 m d'altitude 16.

Le mobilier mis au jour comprend des tessons
d'amphores Dressel lA, des fragments de poteries
communes (coupelles à bord en bourrelet, urne avec
décor ondé incisé sur l'épaulement ), un pied de lampe
à huile en céramique à vernis noir de type campanien
(forme E de Ricci), un pilon en granite comportant
des traces d'usure, un clou en fer de 56 mm de lon g et
plusieurs scories ferru gineuses. La lampe et les sco­
ries provienn ent des sondages effectués à 550 m, tan­
dis que pilon et clou ont été exhumés à 500 m d'alti­
tude. La plu s grosse des scories mesure 5 à 7 cm de
diam ètre. Elle est peu dense, non coulée, part ielle­
ment vitreuse et lisse en surface . On y trou ve des
inclusions de roche plus ou moins fondue et une seule
goutte de fer mé tal. La matri ce grise , bulleuse,
eontient des silicates. Au moin s un négatif de charbon
de bois se distingue en surface.

Cet indice est encore plus ténu que ceux de
L'Argentari o et il n'est donc pas possible de conclure
formellement. Nous émetto ns simplcmcnt l'hypothcsc
que ce s rares résidus pourraient provenir d'une activité
de forgeage d'outil s de mineurs. En effet, l'ouverture
par le feu n'excl ut en rien l'usage d'outil s percutants
man uels destinés à abattre la roche attendri e par les
bra siers (Dubois 1996-2).

II. J. 3. Le Coffre
commune de Cadarcet (fig. J point 3)

Le calcaire dévonien minéralisé en barytin e et
cuivre gris a été attaqué par trois galeries aujourd'hui
bouchées. Le mobilier archéologique antique récolté
sur le site provient des haldes, de certaines parcelles
agr icoles du ham eau de Berny situé en aval des
mines, et également d'un glissement de terrain localisé
en amont ct drainé par un rui sseau (Dubo is et
Gu ilbaut 1992, pp. 105-106 ). 11 se compose de frag­
ment s d'amphores Dressel lA, d'un bord de coupe et
d'une lampe en céramiq ue à vernis noir de type cam­
panien (forme 33 de Lamboglia pour la coupe et
forme E de Ricci pour la lampe). Une lèvre d'amphore
type Haltern 70 aurait été trou vée sur le site 17

(Dubois 1994, p. 48). Une meule à grain antique a été
découverte dan s les champs de Berny, et une petite
scor ie de cuivre dans les matériaux du glissement de
terrain .
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lI . 1. 4. Moutou
commune de Cadarcet (fig. J point 4)

Le caleaire silicifié dévonien, min érali sé en
barytine et cuivre gris avec galène rare , a été exploité
au sud-oues t de l'actuelle ferme de Moutou. Les ren­
seignements dont nou s disposon s sont bibliogra­
phiques dan s la mesure où le propri étaire du domaine
interdi t form ellement l'accès à la zone des vestiges. Il
prétend par ailleurs avoir fait niveler ses terrain s au
bulldozer lor s de son installation 1' . L'ingénieur des
Mines Jean Mussy mentionne en 1864 (Mussy 1864,
p. 250) "des tas de déblai s ...l.: des effondrements,
des sources qui sont la sortie évidente de galerie
d'écoulement d'anciennes mines". Il reprend les
mêmes termes dans une nou velle publication en 1870
J9 mais son manuscrit stipule: "sur divers point s se
renc ontrent des scories de plomb et des poteries gros­
sières ayant dû servir à d'anciennes fonderies" 20. Il
faut attendre 1965 pour trouver une nouvelle mention
des scories qui forment alors des "mamelons" 21. En
1971 un ingénieur de la S.N.P.A. a prospecté le site et
noté que "la piste vers la ferme est parsemée de sco­
ries" " . Mussy mentionne des poteries pou r fond re le
mine rai à propos d'autres sites du secteur où nous
avons systématiquement trouvé des tes sons d'am­
phores Dressel lA. Nous avon s d'autre part pu voir
quelques petits morceaux de panses d'am phores pro­
venant de déblais en bordure d'une excavation du site
de Moutou. Tant à l'ouest qu'à l'est, nous conn aissons
des mine s de la prem ière moiti é du 1er siècle avant
notre ère, à quelques centaines de mètres de Moutou
(Gayct, Le Coffre, ravin de Montcoustan). Par consé­
quent nous estimons qu 'il convient de rattacher le site
de Moutou à cet ensemble. Seules des investiga tions
archéo log iques sur le terrain, suivies d'analyses
paléo-métallurgiqu es, pourraient permettre d'ide nti­
fier la métallurgie dont il s'agit et d'en préci ser les
conditions et contextes .

IL 2. Période augustéenne

Les deux sites auxquels nous allons maintenant
nous intéresser sont très proches topo graphiquement
de mines de cuivre argentifère exploitées durant la
première moiti é du Ier siècle avant notre ère .
Cependant la chrono-typolog ie du mobilier céramique
permet de nettement dissoci er les uns des autres.

lI . 2. J. 50u1'1'e
commune de La-Bastide-de-Serou (fig. 1 point 5)

Le ham eau de Sourre occupe un épaulement à
400 m d'altitude, au nord de la colline d'Hautech , 500 m
au nord-est du site mini er décrit précédemment.
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C'est en cherchant les "scories contenant 2 à 3% de
cuivre " signalées près d'une entrée de mine attribuée
aux Romains (Rumeau 1882, p. 133), que nous avons
appris l'existence de tels résidus au pied d'une maison
23 Quatre sondages ont été pratiqués dans la pente du
jardin 24. Le plus oriental et en aval (n° 1) n'a rencon ­
tré que des graviers de scories accompagnés de tes­
sons d'amphores et de mobilier récent mêlés. Celui de
l'ouest et du haut (n03) et celui du sud (n04) sont
demeurés stériles. Seul le second, ouvert quelques
mètres plus en amont que le nOI , et dans un talus , a
livré une unité stratigraphique de scories de toutes
taille s (gravier ju squ'à des plaques de 0,30 x 0,40 x
0,05 ml, avec des morceau x de parois scorifiées, des
charbons de bois et deux tessons d'amphores du type
Pascual 1. Cette couche offre une épaisseur de 4 à 5 cm
au sud et atteint 0,15 m au nord. De ce côté se trouvent
des aménagements bâtis récent s (murettes, terrasse)
liés à la maison. Le niveau antique est surmonté d'un
horizon de 0,60 à 0,85 m de terre végétale contenant
des débris divers de notre époque.

Les scories rencontrées semblent en place . Il ne
peut s'agir que de l'extrémité d'une langue provenant
du nord. Mais les travaux de construction de la maison,
bâtie sur un affleurement de rocher, ont certainement
détruit et évacué l'essentiel des vestiges. Les possibi­
lités d'investigations supplémentaires sont extrêment
réduites et nous ne pouvons connaître l'ampleur pri­
mitive du site métallurgique. Le seul mobilier datant
consiste en deux fragments d'amph ore Pascual 1 qui
placent le site vers la fin du dernier quart du 1er siècle
avant notre ère.

Macroscopiquement, après sciage, les scorie s
révèlent la présence de multiple s gouttelettes métal­
liques de couleur cuivre noyée s dans un verre avec
des grains de quartz mal fondu s qui devient progres­
sivement bulleu x vers la surface scorifiée. Trois
lames minces polies ont été réalisée s dans des échan­
tillons représentatifs de scories lourdes, massives,
noire s, bulleu ses, avec des grains de réfractai re non
fondu s et de fines gouttelettes de matte cuivreuse ana­
lysées à la microsonde " . Sous le microscope elles
montrent du verre, de la fayalite (cristallisation vers
1I50/1200°C), des restes de grains de quartz de car­
bonate s et peut-être de barytine (l'analyse chimique
globale révèle la présence de baryum).

Une gouttelette de matte se présentant en sec­
tion sous la forme d'un "casque antique " jaune avec
une zone centrale blanche (fig. 2), a été analysée à la
microsonde. Les résultats ne bouclent pas à 100%,
peut-être parce que le plomb n'a pas été recherché. En
effet cet élément nous parait être le seul autre métal
dont la présence soit possible, parce qu'il est fréquem-
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Fig. 2 : Sourre. Gouttele tte de matte avec un noyau pauvre en Cu
et riche en Sb et As, entouré d'une matte de Cu en forme de
casque (la densité des points blancs est fonction de la proportion
de Cu). Analy se et cliché microsonde, Laboratoire de
Minéralogie de Toulo use .

ment associé au minerai de cuivre gris de la région , ou
bien éventuellement par ajout pour une coupellation
de l'argent. Aux températures atteint es, 1150 à
1200°C, le zinc est volatil. Ces analyses ponctuelles
et les images de répartition élément par élément met­
tent en évidence une séparation des sulfures de fer et
de cuivre et des concentrations en antimoine métal
avec une forte proportion d'arsenic . La couronne
jaune est une matte sulfurée cuivreuse avec traces de
Fe, As et Sb. La zone centrale blanche est essentielle­
ment constituée de Sb, avec Cu et As, pratiquement
sans Fe ni S.

Un autre type de résidu a été analysé 26. Il s'agit
de morceaux de réfractaire s peu ou pas fondus,
constitués d'éléments de roche anguleux ou émoussés
pour les plus petits, jointifs ou quasi jointifs. Ils pro­
viennent d'une roche volcanique et sont liés par une
argile ocrefblanchâtre à résidus de fibres végétales,
avec des micro particules de mica blanc et d'oxydes
de fer. Sur certains morceau x on observe le passage
de cette matière à une pâte bulleuse grise vers l'exté­
rieur, plus claire vers l'intérieur où elle recèle des
éléments scorifiés noirâtres à oxydes de cuivre et des
bulles contenant de la malachite. Les teneurs en
chrome, nickel et cobalt sont relativement anormales.
Elles sont sans doute liées à la composition de la
roche broyée qui sert de réfractaire. Sur le site, une
murette du jardin contenait dc gros blocs dc roches
volcaniques basiques à intermédiaires, provenant
probablement du sommet du horst de Lagarde situé à
quelques centaines de mètres au sud. Un échantillon
de l'une de ces roches a été analysé et la filiation pour
les éléments mentionnés est claire.
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Ces résultats bruts montrent que nous sommes
en présence des résidus de métallurgie du cuivre. Le
minerai peut provenir de la reprise de n'importe quel­
le mine de la première moitié du Ier siècle avant notre
ère, à commencer par les plus proches : Hautech et
Lagarde ; mais aussi de grattages sur d'autre s indices.
Les analyses n'ont pas mis l'argent en évidence dans
ces mattes alors que les mineralisations locales en
contiennent un peu (cuivre gris argentifère).

II. 2. 2. Les A tiels
commune de La-Bastide-de-Sérou (fig. J point 6)

Le hameau des Atiel s 27 est situé à quelques
centaines de mètres du site minier de L'Argentari o-le
Goutil déjà présenté , et d'une autre mine de cuivre
argentifère, contemporaine, dite de Pézègues ou des
Atiels. Les maisons et granges sont bâties sur un petit
éperon à 420 m d'altitude, en bordure de pentes qui
descendent vers le nord et vers l'ouest. C'est au som­
met de la pente nord , dans un jardin potager 28 que se
trouve le site métallurgique. Un premier sondage y fut
implanté en 1979 (Guilbaut 1981, p. 180) et un
second en 1990 29.

Nous pouvons évaluer la surface couverte par le
crassier et son volume 30: au maximum 500 m? et
120 ml, ce qui, après déduction d'un minimum de
matrice terreuse, uous laisse environ 100 ml de scories
pure s, soit 400 à 450 tonnes 3 1. Il s' agit donc d'un
crassier et d'une entreprise très modestes. La strati­
graphie est simple: sous 0,25 m de terre noire jardi­
née se trouve un mélange de cette même terre et d'un
gravier de scories, sur 0,25 m d'épaisseur ; au dessous
se placent de grosses scories de 10 à 20 cm de côté,
dans une matrice terreuse noire qui se raréfie de plus
en plus en descendant. Cette unité stratigraphique qui
peut atteindre 1,50 m d' épaisseur au sud, s' amenuise
progressivement vers le nord. A sa base il est fréquent
de trouver des plaques de scorie auxquelle s adhère de
l'argile rouge et cuite , sur une face 32. L'argile jau­
nâtre du substrat est constellée de charbons de bois
dans sa partie snpérieure 33.

Deux morceaux de bauxite on été découverts
avec les grosses scories. L 'apparence rouge due à
l'oxyde de fer que contient ce minerai d'aluminium,
abondant sur le premier coteau au nord de La­
Bastide-de-Sérou, avait probablement tenté les métal­
lurgi stes de l'Antiquité. La bauxite, particnlièrement
réfractaire (point de fusion à plus de 2000°C) , n' a
guère souffert de son passage dans le bas fonrnean .
Quelques petits fragment s de grès rougeâtre indiqu ent
le contexte géologique dans lequel le minerai de fer
fut extrait. La nature de cette roche laisse supposer
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que la zone d'extrac tion se trouvait dans le bois de
Pétareille, immédiatement au sud du hameau, sans
doute en "chapeau de fer" au dessus de la mine de
cuivre de Pézègues. Des morceanx de gœthite ont
également été trouvés, ainsi que des fragments de
tuyères ou d'évent s scoriacés .

Divers tessons de céramiques ont été mis au
jour. Des fragm ents de panscs, d'anses et de lèvres à
pâte jaune-beige proviennent d'une amphore Pascual
1 de production catalane 34 Une autre lèvre d'ampho­
re, à pâte beige-o rangée et nombreux petits grains de
quartz, est du type Dressel 20. La céramiqne commune
est représentée par trois formes de lèvres. La co-exi s­
tence des deux types d'amphores découverts place ce
crassier au début du règne d'Auguste.

Les sondage s ouverts dans la grange qui domi­
ne le jardin montrent que ce bâtiment fnt édifié pour
sa moiti é sud sur le sommet de l'éperon des Atiel s et
pour sa moitié nord sur les scories qui sont déposées
sur la première terrasse. Il est par conséquent probabl e
que les fours se trouvai ent sur le replat sommi tal
aujourd'hni construit.

Des fragm ents de minerai , un fond de four et
un échantillonnage représentatif des scories du cras­
sier ont alimenté une étude de pal ée-m étallurgie
(Janier 1993, pp. 38-61). Les morceaux d'oxydes de
fer découverts parmi les scories s'avèrent si pauvres
en fer (7,44%) qu'ils doivent être con sidérés comme
des rebuts et non comme le minerai réellement utilisé.
Leurs teneurs en silice (69,5%) et en alumine (14,5%)
permettent toutefois de caractériser la gangue. Les
scories coulées, majoritaires dans le ferrier, sont com­
posées, par ordre d'appariti on au cours de la forma­
tion de la scorie, de petits globules de fer métal, de
wustite (18% du tout), d'hercynite, de leucite cristal­
lisée, de plusieurs types de cristaux de fayalite (36%),
de verre leucitique (46%), de magnétite , et d'hémati­
te. La cristallisation s'effectuait en trois paliers de
températures : 1250'C, Il 50°c et 1000°C.

L'analyse chimique montre que ces scories
contiennent 66% d'oxydes de fer ce qui traduit une
perte en fer pour les sidérurgistes. Les teneurs en sili­
ce (23%) et en alumine (8,5%) peuvent provenir du
réfractaire et/ou de la gangue du minerai. Les 1441 ppm
de baryum et les 2 16 ppm de cuivre confirment qu'il
s'agit d'un minerai de type chapeau de fer sur un
gisement de sulfures de fer ave c du cuivre et de la
barytine.

Les scories légère s présentent l'ordre d'appari ­
tion des phases minérales suivant : fer métal, hereynite
(20%), wustite, fayalite (60%) , verre (20%), gœthite
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et hématite. Il s'agit de scorie s cristallisées à 1170°C
avec un refroidissement rapide. L'analyse chimique
montre que ces scories sont plus siliceuses (29,6%) et
alumineuses (13%), et moins ferrifères (53%) que les
scories coulées. Elles traduisent probablement une
hétérogénéité de la charge du bas fourneau ou tout
simplement la partie supérieure du massiau métallique.

Le fond de four contient, par odre d'apparition
dan s sa constitution minérale : fer métal en gouttes
amiboïdes parfois spongieuses, hercynite (10 % au
fond à 15% au sommet), wustite (15% au fond à 30%
au sommet), leucite, fayalite (60% au fond à 45 % au
sommet), verre et hématite. Ce fond de four a cristal­
lisé dans des conditions réductrices à partir de
l300/1250°C, jusqu'à 1000°C. L'analyse chimique
met en évidence la similitude entre le fond de four et
les scories coulées. Le fer métal contenu dans le fond
de four est con stitué de ferrite avec des inclusions de
scories.

C. Jarri er conclut (p. 61) que dan s le bas four­
neau , chargé de gœthite et de charbon de bois doux ,
règnait une atmo sphère réductrice et une température
supérieure à 1170°C, atteignant localement 1300°C
environ. La scorie n'était probablement écoul ée hors
du four qu 'en fin d'opération. La ventilation était
arr êtée, puis le fourn eau était ouvert pour extraire le
massiau tandis que cristallisaient brusquement les
dernières scories . Le métal ainsi produit était un fer
doux plus ou moins carburé, comme on l'a reproduit
expérimentalement au Martys, dans la Montagne
Noire J5.

Les quantités produites aux Atiel s sont bien
modestes comparées à celles de la proche vallée de
Riverenert (Duboi s 1996-1) et Ji celles bien plus
importantes encore des Martys 36. En revanche le ren­
dement suggéré par la teneur de 66% en fer des sco­
ries coulées du site du front montagnard le place en
tête.

Les scories coulées du Ier siècle de notre ère
recèlent près de 77% de fer à Riverenert (Jarrier 1993,
p. 30). Celle s du Ier siècle avant notre ère en con ser­
vent 70% aux Martys (Jarrier 1993, p. 108). Les sco­
ries coulées du petit site sidérurgique de Lercoul ,
dans la haute Ariège, ont, au IVe siècle, une teneur
comparable à celle des Atiels : 68% (Iarri er 1993,
p.68), qui s'explique vraisemblablement par les quali ­
tés parti culières du minerai du Vicdessos 37.

La place des Atiels dan s ce palmarès peut aussi
tenir au minerai employé, que nous ne connaissons pas ,
ou bien à un savoir faire particulier qui le distingue.
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II. 3. 1er siècle avant notre ère à 1er siècle après

II. 3. 1. Bugnas
commune de La-Bastide-de-S érou (fig. 1 point 7)

Les tufs volcaniques de la colline de Bugnas
occupent le centre de la dépression prépyrénéenne. Le
sommet forme un plateau à l'altitude de 460 m. Les
minérali sation s métallique s les plus proches sont
celles de cuivre argentifère de L'Argentario-le Goutil
et de Pézègues-Ies Atiels dont nous avons déjà parlé,
ain si que le chapeau de fer de Pézègues, entre 1 et
1,5 km au sud-ouest.

Aprè s l'implantation à la tarière d'un poteau
électrique, du mobilier archéologique antique fut
récolté aux alentours 38 . Il s' agit essentiellement de
fragments d'amphores : 1 anse rouge probablement
de Dressel 1 avec dégraissant contenant du pyroxène,
6 pilons rouges de Dressel 1ou ll-4, 2 morceaux d'an­
se pseudo bifide rouge probablement de Dressel II-4
et 1 col beige-jaune de Pascual 1. Le lot comporte
également six tesson s de céramiques communes et
des fragments de tegulae (les seuls exemplaires
connus dan s la région) . Deux scories peu denses,
complètement rouillées et non coulées ont également
été récoltées.

L'imprécision qui eutache l'identification du
mobilier nous conduit à proposer une large chronolo­
gie sur les deux siècles qui encadrent l'an O. Le mode
de découverte et le peu d'observations de ces deux
scories n'autorisent aucune conclusion définitive. Une
tentative de sondage à la pelle mécanique sur une sur­
face réduite est demeurée stérile. Le contexte suggère
l'hypothèse d'une forge liée à un habitat.

II. 4. Vestiges non datés, antiques ou médiévaux

11. 4. 1. Montcoustan
commune de Cadarcet (fig. 1 point 8)

Le site se localise, à 680 m d'altitude, en haut
du versant sud-ouest d'un large replat qui interrompt
la pente nord du Montcou stan. Il est en bordure de la
source qui alimente un thalweg. Nous sommes à 400 m
au sud et 80 m plus haut que le site minier et métal­
lurgique de Moutou présenté précédemment. Cinq
cents mètres au nord-ouest, à 530 m d'altitude, nous
avons localisé un départ de travail souterrain comblé,
précédé d'une halde qui livre des fragments d'am­
phores Dressel lA. Un autre orifice mini er existe à mi
chemin entre cette halde et le site qui nous occupe.
Nou s ignorons sur quelles miné rali sations portaient
ces travaux, bien qu'il soit probable qu 'il s'agisse de
cuivre. Le site minier du Coffre, que nous avons
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décri t ici, est à 600-700 m à l'ouest, au-delà du ruis­
seau de Moutou. Un troisième site minier antiqu e
pour cui vre argentifère existe à 700 m à l'est-nord-est,
à Gayet. Environ 500 m à l'ouest-sud-ouest, au-dessus
du Coffre une minéralisation en pyrite plus ou moins
cuivreuse fit l'objet de recherches vers 1860 et à l'ex­
trême fin du XIXe siècle 39. Enfin ce n'est qu'à 200 m
au sud-ouest et à 630 m d'altitude que s'ouvrait la
mine de plomb et zinc dite "de Montcoustan" qui fut
exp loitée de 1864 à 1886 sur une centaine de mètres
de hauteur et 250 m d'a llongement. Aucune mention
de travaux anciens n'es t faite dans les archives
minières concernant ce site 40 .

C'est cepe ndant un document relatif à la mine
de Montcoustan qui nous a permis de déco uvrir le site
métallurgique qui nous intéresse. Dans les années
1877-78 le co ncessionnaire exploitant cherche à
vendre la mine ' 1, Un ingénieur des Mines publie un
rapport (Wickersheimer E. 1877) destiné à "servir de
base à une transaction comm erciale" (p. 6). Tout lui
est bon pour tenter de prou ver que le gisement de
Montcoustan est encore plein d'avenir, notamment
parce qu'il se prolongera it au-delà des limites recon­
nues jusqu 'alors. Ainsi il note (p. 5) : "Il existe
néanmoins une preuve indirecte que le filon remonte
plus haut sur la montagne appelée Montcoustans. En
effet, le filon passe à peu près dans l'intérieur d'un
promontoire dirigé vers le Nord et soudé au mont
Cons tans par une dépression ou col, lequel est couvert
de scories, qui forment un lit continue sous le gazon".
L'ingénieur en déduit que d'anciens travaux doivent
exister plus haut, mais que des rech erches mal
conduites n'ont pas réussi à retro uver...

Même si le raiso nnement de Wickersheimer est
sujet à caution, l'indica tion est fiable et nous avons
retrouvé des scor ies dans la zone décrite par lui. Le
col et le sommet du promo ntoire qu 'il évoque sont en
prairies, tandis que le versant sud-ouest est boisé.
C'est dans le haut du bois, contre la limite du patura­
ge, que les scorie s sont visibles. Elles couvrent envi­
ron 200 m2 et l'épaisseur du dépôt constatée en un
point serait de 0,20 à 0,30 m. D'après une prospection
à la tarière pédologique, le crassie r se poursu it sous la
prairie et 0,20 à 0,30 m de terre caillouteuse, sur une
surface d'à peine 50 m-', Aucun mobilier n'est visible
en surface. Il n'est pas envisageable de pousser les
investigations archéologiques plus loin dans cette
propriété ' 2.

Les scories récoltées sur le site sont des frag­
ments centimétriques à décimétriques, lourds, bulleux,
vert foncé à noirâtre. Ils présentent tous une surface
"coulée" et plissée. L'anal yse chimique d'un échan­
tillon représentatif montre que cette scorie siliceuse
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(4 1%) contient du fer (30%), calcium (6%), aluminium
(4%), magnésium (2%), potass ium (1%), mais surtout
2% de plomb et plusieurs % de baryum, avec de fortes
anomalies en cuivre (0.3%) et en nickel (220 ppm).

Au microscope métallographiq ue on observe
dans les verres et silicates cristallisés des microbilles
métalliques. Les analyses à la microsonde 43 co nfir ­
ment que ces verres et silicates sont localement riches
en Pb (jusqu'à 19%), Ba (1 à 3%), Sb (0,3 à 1,6%), Cu
(0 à 2%), Zn (0 à 0,2%) et Ni (0 à 1200 ppm) . Les
billes métalliques (fig, 3), quand à elles, sont consti­
tuées par un noyau composé de différents alliages
avec des proportions variables de Sb, Cu, Pb, As, Ni.
et Co. Autour de ce noyau, une matte (S 18%, Cu
48%, Pb 34% Sb 0,1%) renferme des plages aniso­
tropes de sulfure de cuivre (S 22,7%, Cu 73%, Fe
3,5%).

L'ensembl e des éléments métalliques reflète
bien la minéralogie du minerai de la mine de
Montcous tan avec, associées à la galène, bournoni te
et boulangérite po ur Pb, Sb, CU, et gersdorffite,
cobaltite, ulm anite pour Ni et Co '4 . Celle métal­
lurgie est-elle celle du cuivre et 1ou de l'argent sépa­
rés par coupellation, ou tout simplement ce lle du
plomb?

Fig. 3 : Montcoustan.
Go utte lette (0 500 microns) avec un noyau const itué d'Un alliage

Cu-Sb avec As et .\Ii (1), un alliage Sb-Pb riche en Cu et Ni (2),
entouré d'une matte 5 , Cu, Pb (3), renfermant localement un sul­
fure de Cu (73%) avec 3.5% de Fe (4), le tout dan s un verre sili­
calé riche en Fe, Pb et Ba. (La forme noire correspond à un trou).
Cliché pris au microscope métallograph ique en lumière polari sée
Cl analyse microsond e Laboratoire de Min éralogie de Toulouse.
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II. 4. 2. Bugnas
commune de La-Bastide-de-Sérou (fig. 1 point 7)

Nous avons présenté ce site pour mentionner
deux scories associées à des tessons d'amphores.
Nous pouvons ajouter que nous avon s trouvé dans un
champ situé au nord du plateau une lèvre de céra­
mique à verni s gris de l'Antiquité tardive (D.S.P.).
Pour le Moyen-Age, une église est mentionnée en
1150 4S et le chemin qui borde le sud du plateau se
nomme encore "chemin de Saint Gilles". Les ruines
d'un château se dres sent au nord -est de la colline,
ju ste au-dessus du prieuré et de l'église de Vic eux
aussi atte stés au milieu du XIIe siècle.

Les landes qui couvrent la moitié m éridionale
du plateau sont ponctuées de monticules d'épierre­
ment. Parmi ceux-et nous avons trouvé des scories
denses quoique vacuolées, non coulées, de profil
plano-convexe . Elles sont de plan ovoïde avec pour
dimensions environ 10 x 13 x 4 cm. Ce type de scorie
est caractéri stique de culo ts de forge. Le contexte de
la découverte ne permet pas d'attribuer cette activité
de forge à une époque particulière.

II. 5. XI-XIIe siècles

II. 5. 1. L'église d'A lzen
commune d'A lzen (fig. 1 point 9)

Le plateau d'Alzen occupe le sommet du pre­
mier gradin montagnard vers 720 m d'altitude. Le
substrat consiste en un calcaire dévonien abondam­
ment fracturé et parfois kar stifié. Ces ouvertures
abritent des gisement de fer, sous forme d'hématite
près de la surface et de sidérose en profondeur, sou­
vent accompagné d'indices de plomb et cuivre. Entre
le milieu et la fin du XIXe siècle, de nombreuses
recherche s ont été effectuées sur le plateau. Des exca­
vations ont ainsi rencontré le minerai de fer aux quar­
tiers de Maou s, Guilhemole, Salvag et, les Fourches,
Balança, Montredon, Vidallac, au-dessus de
Ferrobach et au Vieux-Minier. Ce dernier nom laisse
supposer qu'un travail plus ancien existait en ce point.
L'extraction du fer à Alzen serait d'ailleurs attestée en
1565 lorsqu 'il aurait été défendu aux habitants de la
Barguill ère (vallée au sud-est d'Al zen) de se servir de
la mine d'Alzen pour alimenter les moulins à fer, ce
afin de favori ser le minerai du Vicdessos (Rumeau
1882, p. 119). Des vestiges de métallurgie ancienne
étaient visible s au milieu du XIXe s. : "sur plusieurs
points de ce plateau on trouve des scories de forge
indiquant les traces d'anci ennes forges à bras" (Mussy
1864 p. 350). En 1934 il est noté que des scories "par­
sè ment, ça et là, les terres de Seiguevric à Jauzard" 46 .
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Les seigneurs d'Alzen apparai ssent dans une
mention de 1068, puis en 1151 47 . Le château fut
inféodé par le comte de Toulouse au comte de Foix
en 1167, comme nous l'indiquons dans l'introduction
historique de cet article. Les ruine s du château sont
perchées sur un pointement rocheu x au bord septen­
trional du plateau. Des fouilles faites en 1820 y exhu­
mèrent des objets en fer, des pointes de flèche s, des os
humains et "une écuelle de fer fondu ou de bronze" 48.

Quelques dizaines de mètres à l'est, et en contrebas du
château, se tient la chapell e Sainte Croi x de construc­
tion récente, prè s de laquelle des substructions
anciennes ont été mi ses au jour.

L'habitat sur le plateau est dispersé en fermes
isolée s et petits hameaux: la commune n'a pas de chef
lieu. L'égli se Saint Martin est à peu près en position
centrale. C'est le terrassement préalable à une réalisa­
tion immobilière à 150 m au sud-ouest de l'église qui
mit au jour des scories 49.

Quatre terrasse s ont été ouverte s ainsi qu'une
piste d'accès. Les différentes coupe s observables déli ­
miten t une zone à scorie s d'environ 1650 rn? ne lais­
sant en terrain vierge que les extrémités nord et sud de
la parcelle. Le maximum d'épaisseur reconnu pour le
crassier est de 0,30 m. sous une semelle de labour
bien caractérisée par les vaguelettes des sillons et des
billons. Un carottage 50 effectué au centre de la secon­
de terrasse en partant du nord a rencontré vers 2 m de
profondeur des argiles graveleuses mêlées de scories.
Le carottage est passé dans une fracture et les scories
y sont certainement descendues par gravité.

Nou s avons ouvert une tranchée à la pelle
mécanique 5 1 entre les deux terrasses centrales, COID ­

plètée par un sondage manuel adjacent à la tranchée.
La stratigraphie montre du haut en bas: 0,20 m de
terre végétale, 0,30 m de terre noire avec scorie s,
charbons de bois, éclats schisteux et quartzeux, 1 m
d'argile brune, et enfin le socle rocheux.

Le tamisage des sédiments a permis de récolter
une dizaine de micro tessons dont une lèvre éversée
en céramique commune noire médiévale , et des char­
bons de bois. La détermination anthracologique 52

d'nne centaine de ceux-ci donne 68 Corylus avellana ,
31 Fagus sylvatica et 1 Quercus sp. provenant de
tailli s mal poussés. De plus ces trois essences qui
rejettent de souche sont caractéristiques d'un environ­
nement soumis à une pression anthropique, notam­
ment pastorale, forte.

Les scorie s sont majoritairement coulées, de
petite s tailles: maximum 0,10 m de côté. Elles attes­
tent de la réduction de minerai de fer. Le s sc ories non
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coulées sont agg lomérées à des fragments d'argile
cuite et aucune trace de fer métal n'y est visible au
binoculaire. Elles sont bulleuses et recè lent de la
gœthite de transformation et de la magnétite. Elles
pourraient provenir d'une activité d'épu rati on de
massiaux.

Une datation radiocarbone a été réali sée 53 sur
13 grammes de charbons de bois de noisetier (bois
jeun e) et donn e un âge brut de 947 +/- 50 B.P., soit
entre 995 et 1205 en ca l AD avec un pic de probabi­
lité à 87,6% de chance entre 995 et 1165 cal AD.

A cette époque le minerai de fer de la haute
Ariège (Sem, Château-Verd un, Lerc oul) est transfor­
mé sur place et le commerce du métal hors du comté
de Foix peu développé 54 Il est par conséquent inté­
ressant d'observer une mise en valeur des ressources
sidérurgiques locales d'une seigneurie toulousaine
enclavé e dans le domaine de Foix.

II. 6. XIIIe siècle

Alors qu'une grande partie de la dépression
prépyrénéenne et du front montagnard est re-colonisée
au XllIe siècle, nous ne connaissons aucun vestige
métallurgique -ni minier- correspondant à ce phénomè­
ne de mise en valeur du terroir. On note simplement
la mention d'une forge dans le châtea u de La-Bastide­
de-Sérou en 1246 55 soit un an avant la date de fonda­
tion de la bastide.

III. SY~THESE

Alors que plusieurs mill iers de tonnes de
minerai de cuivre arge ntifère ont été extraits du front
montagnard ariégeois pendant la première moitié du
1er siècle avant notre ère, la métallurgie assoc iée n'est
représentée que par une poignée de scories. Ces arte­
facts prouvent néanmoins l'existence d'une métallur­
gie du cuivre à L'Argentario-lc Goutil , peut-être au
Coffre et à Moutou. Ce la souligne à l'évidence une
lacune de nos investigations sur le terrain, aux abords
des sites d'extraction . Toutefois nous formulons une
hypothèse qui n'exclut en rien la constatat ion précé­
dente : peut-être existait-il un ou plusieurs centres
méta llurgiques distincts des mines. L'homogénéité
technique et chronologiq ue de la quinzaine de mines
connues pour cette épo que suggère une entreprise
commune et organ isée (Dubois 1996-1). Il se pourrait
que les minerais broyés, lavés et triés fussent centra­
lisés pour leur fusion sur un ou plusieurs sites spécia-
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lis és pouvant correspondre aux premi ères mines
mises en exploitation ou à un lieu topographique par­
ticulièrement favorable. La découverte, même en très
petit nombre, de scories de réduction du fer et de
forge suggère l'existence d'ateliers de réparation,
voire de fabrication de l'outillage nécessaire aux
mineurs, ce qui souligne l'aspect organi sé de ces
exploitations.

Paradoxalement c'est la fin du 1er siècle avant
notre ère, non représen tée parmi les sites miniers et
les témoins d'occupation du sol, qu i livre les deux
sites de métallurgie antique les plus évidents. La
sidé rurgie pratiquée aux Ati el s es t parti culi è­
rement performante et la métallurgie du cuivre de
Sourre est efficace. To us deux sont très proches d'éta­
blissements miniers qui étaient en activité quelques
dizaines d'années auparavant. Faut-il y voir une sur­
viva nce de la proto-industrie passée ou une coïnci ­
dence fortuite?

Le site de Bugnas qui connaît une permanence
de l'habitat depuis l'Antiquité et livre divers résidus
de forge, illustre le cas sans doute courant de forges
d'entretien attachées à des domaines agr icoles , quelle
que soit l'époque.

Le site de réduction d'A lzen souligne l'indé­
pendance de cette seigneurie par rapport au comté
de Foix sidéru rgique. Le fer prod uit là alimentait
pe ut-être des forges villageoises aux XIe -X IIe
siècles. Mais alors que Castelnau-Durban, Rimont et
La-Bastide-de-Séro u sont créés vers le milieu du
XIIIe siècle, toute trace métallurgique disparaît à
notre connaissance. Une fois encore cela peut reflé­
ter un état défaillan t de notre recherche. Mais peut­
être faut-il également envisager que les forges, telle
celle du château de La-Bastide-de-Sérou , qui fabri­
quaient les outils nécessaires aux colons, s'alimen­
taient en métal dans la haute Ariège dès cette
époq ue. En effet les textes montren t que c'est préci­
sément au milieu du XIIIe siècle que le commerce
du fer de la haute Ariège com mence à prendre son
esso r 56.

Ces premières données archéologiques ne suf­
fisent pas pour répondre aux deux thèmes de notre
recherche : qu'en est-il de la m étallurgie du cuivre
argenti fère an tiq ue, et où les bastides du XIIIe
sièc le s'alimentaien t-elles en fer ? Le ur publication
était toutefois nécessaire pour susc iter des compa­
raisons avec d'aut res horizons pyrénéens ou plu s
lointains. Il fallait également, pour que la recherche
entreprise se développe, qu'un premier point soit fait
sur ses acqui s, si modestes soient-ils.
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